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Et  le  nombre  des  Capitaines  & 
Soldats  qui  ont  e fié  arrefles*  à 
Quimpercorcntin  & autres 
cofies  de  Bretagne. 


Lfàlloitbicn,  puis 
les  Roche- 
fnrrr^  lois  s’eftoien  t cha* 
fiiez  eux  mefmes,quc  les 
Anglois  aufli  fcntiflent  la 


main  vangjcrdTe  de  Dieu, 
pour  auoir  Ci  lafchcment 
attaqué  noftre  Roy  , 5c 
mefehamment  alflfté , ou 
tafehé  d'aflifter  le  sR  oche- 
lois  apres  auoir  eftedef- 
faits  honteufement  l’an- 
née paflfée,  & contraints 
de  s’en  retourner  ians 
rien  faire,  mais  non  fans 
perte  de  vaifleaux  6c  bou- 
cherie de  leurs  foldats. 
Voyonscomme  celle  fé- 
condé flotte  de  cent  ÔC 
quatre-vingts,  vaifleaux  a 
iuccedc. 

L’on  Içait  qu’ilsont  per- 
du en  pluiieurs  approches 


neuf  bruflons  &:  cinq 
vaifieaux&;  plufieurs  bôs 
foldats  : Voyant  donc 
quils  auançoient  fi  peu , 
car  vnc  feule  patache  par 
la  tempefte  fauta  par  défi- 
fus  la  Digue  qui  arriua  à 
la  chefne,  deux  petis  vaif- 
feaux  trouuerent  paflàge, 
mais  î’vn  s’efchoüa  6 C 
l’autre  à coups  d’arcillerle 
auec  fes  hommes  périt , ô£ 
voyant  en  outre  que  le 
Roy  cftoit  maiftre  de  la 
Rochelle, ils  prindrent  re- 
folutiondekur  retour,  6 C 
le  troifiefme  de  Nouem» 
bre  fe  rendirent  à fille  de 


S.  George.  Ils  eftoient 
encore,  à l'encre  le  Samc- 
dy  quatricfme,  quand  vne 
furicufe  tempeftc  s’efleua 
qui  engloutit  quatorze  de 
de  leurs  vaifleaux  à la  veuc 
du  refte  de  la  Hotte  > ils 
tindrentconfcil,  ÔC  com- 
me la  mer  fembloit  (e  vou- 
loir calmer,  fut  conclud 
cntr’cux  de  cotinuer  leur 
voyage  tous  cnfemble.  Le 
Dimanche  cinquiefme  du 
prêtent , la  mer  entre  en 
furie , & les  force  de  pren- 
dre le  large,  pour  ne  s’en- 
trechoquer les  vns  les  au- 
tres; f Admirai  de  neuf 


cens  tonneaux  s en  trou- 
urc  & peu  de  temps  apres 
s aby  fme  dedans  la  mcr,ÔC 
iulqua  prétention  nen  a 
eu  nouucllc,  ils  fe  r aflem- 
blent  encore , mais  la  mer 
les  defalTemblc  , & per- 
dent de  plus  quelques 
vaiflcaux,&  le  relie  cil  ict- 
tc  qui  ça , qui  la , les  pay- 
ions sapperçcuant  que  la 
mer  icttoit  àlariue  force 
corps  morts,  s arment  de 
bonnes  haches  en  inten- 
tion d acheuer  ceux  quon 
trouucroit  en  vie , quef- 
meut  à compaflion  Mon- 
heur  de  Querolcin  qui  a le 


Gouucrncment  des  colles 
Voifincs  & pour  ce  défen- 
dit c»u  on  ne  tuaft  aucun 
de  ceux  quiefehapperoiee 
ce  naufrage.  Deux  Capi- 
taines Anglois  fe  rendi- 
rentà  luy  SC  quarante  de 
leurs  foldats,entr  autres  la 
tempefte  ietta  aux  Havre 
de  Pcnmarch  trois  vaif- 
féaux  ^ deiquels  on  n a peu 
fauuer  que  cinq  canons, 
les  hommes  qui  eftoient 
dedans  fe  font  rendus  à la* 
mifcricorde  des  Bretons 
qui  tes  ont  enuoyez  à 
Quimpcr  eorentin, on  s’elt 
contente  de  mettre  en 

prifo* 


rt, . : 

'» 

prifon  fix  des  principaux 
pour  fçauoir  de  fa  Majefté 
comme  Ion  Te  doit  com- 
porterje  refte  court  par  la 
ville  & fait  compalfion  à 
ceux  qui  les  voyent,on  les 
a interrogez  iuridique- 
meni,  6c  tous  fe  font  ac- 
cordez en  cé  que  nous  a- 
uons  narre  6c  adiouftenc 
quils  ne  penfont  pas  que 
cinquante  vaiffeaux  foient 
fauuez,  6c  que  Soubize  a 
ruiné  leur  rnaiftre,  qu  ileft 
fous  goüuernemet  & que 
quand  a eux  qu'ils  penfent  .'{ 
qu’il  s’eft  perdu  Iuy  mef  4 

me  6 C noyé  àuec  les  com- 

i 


pàgnons. 

Le  premier  de  ces  trois 
vaiiTeaux  cftôit  de  cent 
tonneaux,  & y aüoit  deux 
cens  bons  hommes  dedâs, 
le  fécond  eftoit  dé  quatre 
vingts , l’autre  efioit  vne 
chaluppe,  on  ne  void  par 
les  riues  qu’aborder  des 
corps  môïtSjle  temps  défi- 
couurira  péut-cftrc  que 
les  autres  vaifTeaux  n’ont 
pas  eü  meilleure  fortune 
Le  neuficfme  dixic£ 
me  les  Ariglois  combatî- 
rent  la  tempcfte  le  mieux 
qu’ils  peurent, maïs  enfin 
la  mer  eut  le  defsüs , & r«- 


Vennes  quelques  vai C~ 
féaux  tous  déformez,  &C 
les  hommes  efpuifez  de 
forcée,  qui  monftroient 
qu’ils  auoient 


efté 


bien 

mal  menez.  La  neceflltc 
les  force,  nepouuantplus 
feferuir  de  leurs  vaifseaux 


de  fe  rendre,  ils  eftoient 
cent , &c  tous  Anglois,  ou 
pour  le  moins  àleurlan* 
gage  on  ppuuoit  croire 
qu’ils  F eftoient,  car  ils  par- 
loîent  tous  bien  Anglois, 
Il  ne  manque  à Vennes 
de  Marchands  qui  enten- 
dent ’’  * 


d eux  pour  interoger  ce$ 
cespauurcs  gens, ils  con- 
feisent  qu’ils  font.le  refte 
de  trois  mille,  ils  parlent 
peut  cftre  de  leur  bande. 
Car  on  fçait  bien  que  d'am 
très  ont  efté  plus  mal  trai- 
te? 6 C engloutis  des  on- 
des. Le  douziefme  du  pré- 
senta Morlaix  on  apper- 
ceutdesNauires  , battus 
du  vent  5c  delà  tempefte, 
qui  par  force  fe  viennent 
rendre  à leur  coftc.  Onic 
prépare  à les  receuoir  , SC 
l’onpenfoit  bien  que  c’e- 
lïoit  des  vailseaux  Ân- 
glois  : car  défia  on  fçauoit 


leur  naufrage  éc  débris  , U 
ne  fallut  contefter  auec 
eux  ils  fe  rendirent  à la 
mcrcy&  mifericordes  de 
ceux  qui  les  abordèrent. 
Ç eftoit  grande  pitiéde  les 
voir  plus  morts  que  vifs, 
& fi  abattus  &C  recreus 
quils  ne  pouuoient  fe  fou- 
ftenir  fur  leurs  pieds , tous 
leurs  vaifseaux  cftoientin- 
utilcsôC  defarmczJesM  at- 


telots  en  nombre  de  cent. 


les  foldats  enuiron  fix 

paf 

à de- 
mander l’aumofnc,  quoa 
leur  dône  fort  volontiers. 


. h : 

tant  ils  Font  die  pitié  &C 
compafliona  ceux  qui  les 
voyent,  leur  chanfon  or- 
dinaire eft  qu'ils  n auoienc 
que  faire  de  venir  a la  Ro- 
chelle pour  la  féconde  fois 
ayant  eftéfi  mal  menez  a 
la  première. 

N’eft-il  donc  pas  vrayque 
les  A nglois  par  la  mer  ont  fen- 
ty  la  peine  deue  à leur  temeri- 
t é,&  que  nous  auons  dequoy 
remercier  Dieu,de  nous  auoir 
vangé  fans  per  te  de  noftre  ar- 
mée^ par  la  main  de  nos  en- 
nemis. 
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